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1

t-elle. _____

-Aute ttc liirrm'"'" '

pit GAMIOn, tu ne tuie dia
pae tout, non plut. Il y
a, danq tes p»tice. dres [

chopes quo jone rou.l -
prends pa.. Explique.o-iF
toi.

-Et quant j 'aurais
mon eeeret 1 répli<jua-t- ~ ~ ~ ~
,alle bru.squ-me nt en F r6r~~.~~
chant ses larci. P, n'avez
vous pas le vôtre ?

-Si je te di-ais le 'mien, me dirais tu le
tien ? demanda le jeune
homme, à voix ba"i et
comme honteux de l'hé
sittton qu'il sentait tu
lui.

-Non I fi-ille avec
énergie. D'ailleurs, pour
sn*ivi t.elle rapidLincnt, je
n'ai pas% de bucrut... Je
suis une folle, voilà tout I

-Oh 1 j'ai prrdu n:6-
me ta confiance, balbutia
Gaston, plus doulourtu. -

smurn frappé peut-êtrý
qu'il n l'avait été de-puits
le commiencement de et t-
te longue scèn. là péni
bIc.

Mlse de Kandozi ne
répondit pas.

-Eh bien, écoute, rc- A huit heures préois.o, h
prit-il dans l'emporte.
ment de son amour inqoiet. Je te l'si dit : le secret que -je
cache ne M'appartient pas... Il est le secret de... de ma mère...
Je... je... lui demanderai l'autorisation de" tout te dire, et alors

.alors, tu me mépriseras peut-itre tu me fuiras avc horreur 1
1a zera la première à me répondre: tout honheur ent impossible
entre nous.., mais, du mois., tu ne douteras pau de mon coeur,

-Si, pui-que j'béat.
1l!~.~ 'i'X-l .r,1 , l taiq, puisque je reculais

0.1 ÎÏ4 e~r.I~ an .e-e 11h- tire de no
'i ~ ~ ~ LV~ ~ treb<'cbru...Mai-s, de-

""'j ~~w l*-l'~ uis; huit jour@, il 1s'est

Sproduit un événceent
il..~ !:-'- ~r nouveau, qui a tout tg-'' gravé, qui a tout ouvert
~ q'~tI! ~ SOU-4 uli 0 pam, n abtue

~~ eù je ne puis pa; t'en-
traîner... dut,,Néje mour-

plu. rir de dêserjîcir et deFiremrordli à tes pieds. Du
rete, quant] Lu saura-,

4 1, si j'.t l'a tutribatbon de
I - Y parler, tu décilcras toi.

j' même... Matie, vois-tu,
q. Annette, la a Ort Me se.
,. rait doue à côtéS de l'a

vtu que j'aurai à te
~Jtfaire I Et tu regretterase,

put-être, de m'y avoir
1 conîtraint.

~ j -Gaston, lui dit.elir,
JI - changeant tout à coup

de ton et de sentimene,
couin. ela lui était sr
rité plu.î' urt. fois lit puis

, qu'elle était là, tu n*au-
......... ras pae à rougir devant

-- -'~~*~ mot... J'ai eu tort... Je
- ., te fais *solaffr r... Fous

~~ prêt. xi. qu taie souffre..,
~.- z~-~--- -~~ 'estégel te, C'est Matu-

1 -"vais ce que j.) fais là...

me Lapitrre se préssentait... [9Pardonne moi 1
tà Elle lui tendit le front.

Il y déposa, avec une passion respectueuse, ses lèvres brû-
Ian tes.

-Jure-moi seulement que tu m'aimes toujours autant.., et
je te croirai,

-- ýAnttê, -je te le jure 1... Ne le vois-tu pus, d'ailleurs, à
mes angoiuse?
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ce que j. 'avosrrai... Four te révéler ce que je te révélerai 1
XIV FIL ET ILLE-Mais pourquoi dono m'en parlez vous seulement aujour-

XIV-ILSET FLLZd'hui ? demaanda la jeune fille. Edt-ce que ce secret, cet obstacle,
-Oh!1 que je souffre 1 mon Dieu 1 que je stouffre 1... s'écria. n'txintait, pas il y a huit joure ?
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-Si, je le vois. Eh bien, alors rien n'est perdu 1
-HEél as I 4

-Tu m'aimes, je time 1 Est ce qu'on peut quelque chose
entre cela ?

-Non... Maiq le bonheur peut nous Otre intesdit 1
-Pas celui d'aimîer toujours... J'attendrai...
-Quoi ?
-Que sais je ?... L'avenir est long... Ilne sera% pas éternel-

lement contre noua I 'Revient chis le duo, comme autrefois.
Qa,.ton eut un léger frisson.
-Je ne veux pas chang-r de professeur do musique, ajou-

ta.t.elle avec un qourire qui n'éteignit dans une larme.
-Tii ta autisi bonine que tu nt belle, meurmiura le jeune hoin-

mue, bisant lex lorigu. a paupêus de Mlle de Kindo-, pour boire
a, il larwm, aveco une forte de joie mêlde d'amertume, joie de se
isenîîr ainAi aimé, amertume de faire pit urtr celle qu'il aimait
d'une pas.ion si dévo, acte et si exclusive.

-Oui, lui dit il, je retournerai chiax le due. Il m'a écrit ...
t-i j'ai à lui parler... c'est mon devoir... un devoir affreux ...
ct-mue tous mes devoirs à présent... mais jet serais crîxuin'1l de
ne point le faire...

Aninette le regardait -avec étonnement.
-Tiens, ma bien-aimeé.., cela, je puis te le dire.., je te

oirai toujoura tout ce que je puis... mais ne m'en demande pas
davantage, i'ex'go pas une explication que je dois te rtfuser...

-- De quoi 'i-ril ? ',
-Tu m'aideras même, dans cette circonstance, et tu obiien

dirait.. ou tu trouveras muoyzu d'amener... ce qu: je désire.., ce
qu'il faut qu'il toit.

Ga'îont, de pàle qu*il était, devint livide et se fut d'une voix
trtuiblaute, est bais-illit lca ycux' qu'il ajouta:

-M. Bernard, l'intendant, est toujours chez le due, ch z
ton père?

Anette releva Es lonîgues paupières et les rabattit bruequ' -
mcnt, par un utfuvemeit qui lui était familier, lorsqu'elle rcze-
a, vait quelque choc violent

-Oui, dit-elle. - Eh bi"n ?
-Eh bien il faudrait décider ton père à s'en séparer, à l'é-

loigner de lui.., dont il a toute la confiance.
Une sueur froide baignait le front du jeune homme ; les oeot.'

tertaient entrecoupée, hachés, de @es lèvres b:nies.
Annette le regardait fixement, devenue tout à coup plus

immobile et plus froide qu'uýe statue.
-Et pourquoti cela ? fit-elle lentement, sans le quitter- du

regard.
-Il... il ne mérite pas cette... confiani-e.., je le crois...

Enfin, Annetîe, je le jure qu'il faut qu'il quitte.. votre icuisor.
Annette lui saisit vivement la main, en lui disant d'unb-voix

sourde, mais avt o un éclair dans les yeux remplis d'une tumièrv
extraordinaire, et qui avaient quelque chose de monaçant, pre-
que de farouche:-

-Gston, tu m'as trompée 1
-Moi?
-Oui, toi, tout à l'heure... Il était donc question de mon

père... du due ?
-Que vois-tu de commun entre ton père et ce... ct hom-

me ... ce Bernard... cet intendant ?
Son accent zzprimalt un étonnement ai sincère que Ml c do

Lundos, après l'avoir regardé encore un instant, éteignit la gin
uns de son r(gard tous le voile de se paupière. brusquement
abaisitées.

-Rien en effet 1 répondit-ell d'une voir contrainte et agi.-
t6e. Main je ce piie me charger de cela... Patles.en toi-mime
à M. de Kandos. Adieu 1

Et, ns lui laisser la temps de prévoir ton mouvement, elle
s'élança bort do la pièce, travers& le corridor avec la lég~èreté
d'un oiseau, ouvrit la porte dd sortie et disparut dans l'ombre.

Quand Quafton, qaui s'était élancil derrière elle, arriva sur le
palier, elle était hors do vue, et c'est à peine ai le léger f1roufrou
de sa robe de soie utoala. jusqu'à lui des étages inférieurs.

Il rentra chanciant, épuisé, détespéré et s'écroula pour ainsi

dire sur un siège, n'éprouvant que la titnation d'une immmeàse
douleur qui brifsail en volonté.

Ce fut ainsi, qu'une demi heure après, à son retour, le
retrouva sa mère, Mme Lapierre.

En levant les yeux sur elle, il resta Stupéfait, tant les traits
du la malheureuse femmue étaient altérés. boulversés.

-Qu*y a.t il donc? tu'dcria.t-il en sle rcdrcsiant pour la mieux

eonsid6r.r. Quelque nouveau malheur, n'tet on pas?
-Non 1 non 1 bàîbutift t-tlle. Rien, je te jure...
Bile ne put achever. Elle chanoels ut tomba sans connais-

since dane les bras de sou fil,#.

xi

DIUX FEMMES9

En sortant de la maison do la rue des Trois-Cotirons, où
elle venait d'avoir cette explication pénible avec Gàïton, Annette
aperçut, devant la porte, la voiturs du place qui l'avait auende

eit qui l'attendait.
E le tourna rapidement le bouton de la, portière et S'élança

dans le fiacre, après avoir dit au cocher:
-Avenue de Neuilly. Vite 1
Mais à peint, fut-elle asiio.sur la banqueîtte qu'au milieu

de la nait elle ett deux bras qui lui entouraient douceenet la

.taille.
Elle poussa un léger cri de terreur et se débattit pour sa dé-

barrasser de cette étrtiote, prOte à se pencher au dehori, à appe-
lcr au secours.

Une voix tendre et connue ne litc en laissa Pas le tempe.
-.-iwprudente I lui disait on à l'oreille, ne me reconnais-tu

pas? C'est moi I

-vous 1 s'écria Ar'ete paslant de la terreur au dépitet
repoussant avec colère celle qui lui parlait.

--- Oui, moi, Jeanne, ta meilleure amie, tu le sais bien 1
-Ohi c'eest mal ce que vou-. f4i et là 1 reprit 31le de Kal.

dos d'une voix irritée; m'etspionne!r ainsi 1

-Annette,je ne tespionne pas... Je veille sur toi, pour te
protéger contre lus imprudences auxquelles t'emportent tes nerfs
eit.ta mauvaise rôle... et que ,tu rigt.tt-rai., put-être, amère-

nient, un jour.
-Que -vous importe?
1&~ ;Jtue -duchesse ýfit -semablant de ne pas entendre cette

réponse et.poursuivit:

-Non, je ne t'espionne piait, et la preuve, o'est qu'au lieu
de monter chez Illui," où je savais q-te tu étais, j*ai attendu, là,
cachée dane cette voiture, qui tu.redc.oen3dipses.

-C'est pire 1 répliqua Annette. Si vous 6tiez'moni,6e, j'au-
rais Fu,.du moins, qie -vous étiez là.

-Et lui aussi.laurait Eu... et-o'%atoce que je ne voulais psi 1
Tue. ,une mauvaise fille, Anncrtenauaia tu 'es urne honnit. fille
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aussi, en qui yenu tut os fir... et je te savili mieux gardée,
là-.haut, par toi.mfieie, que par qui que ceoût

Ces dernière paroles parurent apaiser un peu Mlle de
Rindos qui reprit plus doucement

-Alore, pourquoi me suivre?
-Pour que nous rentrions ensemble chez ton père; pour

qu'il ne -je doute pas d'où tui vitne, où tui es allée seulti; - dé-
marche bien étrange... tu l'avoueras.., do la part d'ue jeune
fille do ton figo.

Annette et tut ; mais elle nu repouesait plust cele à qui la
loi donnait le t.itro do belle-mère.

-J'avais remarqué ton agitation depuis quelques joute,
continua la petite -tuthei.ee J'avais vu la trace mal tffâcée de
Les larmesg... Je connais bien test yeux, si doux quand tu veux, ,'î
mnaçants quelqut foi.., où se reflètent toutes t émotions. J'y
,voyais poindre, grandir quoiqu'orage, qutelqu.i ciise dang reuse.

ITu tue fuyai,., tui ne me par lais plus, tu cherchais la soli-
tude, comme chuque fois que tui aurisi bisoin d'un constil et
que tu hésites; comme chaque foist que tui médites nu coup de
tête dont tu ne veux p2s le laisser détourner.

ICe soir, pendant le dîner, j'ai deviné que tu avais pris un
parti ... Ne te voyant plut,, je t'ai cherché dans ta chambre, au
jardin ... Tu n'étain nul!. part... Alors, je sui-4 fortie, et, prenant
une voiture, je me suis L~it conduite rue dts Trois. Couronnes.

', Ce fiacre êtationnait duvant une certaine porte... J'ai
interrogé la cocher... J'ai su, par lui, qu'il avait amené une
jeune dame, qu'il l'attendait... J'ai rtnvnyé la voiture qui mu'a-
vilit, couduite, ttjo suis mîontée dansa la li.:nnc.e

Il Nous pouvons rentrer ensemible cht: le duo, devant les
domiesique... Nous serons en!séest nous être promenées toutes
les deux .. et tout est sauvé 1 Que vois tu de si mal là dt;dans ?
Ett.ce de l'tiapionnago ?

-Pardoe'moi, murmnura Ann'(tio, en l'mrsatavec
une eorte de violence. J'ai été aiséchante... cela m'arrive sou-
vtnt.., tuais tui t si bonne L.. Ah I ai tu tavais comb:on je suis
nialhcurcu'e 1

-Eh I je le sait', mia pauvre ehérie. A ton 4-e, et, je le
crois4, à tout fige, pour certaines femmes, les peins d'amour. les
pcineo~ du coeur, sont les gros3es peines... Maifi n'oublie donc pas
qu'un rien comîpromet une jeune fille, qu'un rien peut la perdre
aux Yeux du monde, et que le mal, une fois fait de ce côté, rien
ne peut le racheter, l'effacer.

-ene pouvais rester ais.,je ne le voyais plus... je se-
rais devenue folle...

-Tu l'es déjà un peu, avec ta nature romanesque, ton ea-
ractère à la fuis violent et concentré, presque sournois par mo-
menta, et qui se jette tout à coup aux extréaiUts, passant de la
réserve la Plus injuste envers ceux qui devraient avoir ta con-
fiance, à l'expansion la plus irréfléchie.

4'Tu ta' orgueilleit6a et passionnée, su'csptiblo et emportée,
AnneLLe ; tui es à S'fige où l'on tSt à la fois egoïsdte et dévouée.

Il Tu es, tout entemble, capable de fairo mourir de chagrin
ceux qui t'adorent et do te tuer pour ceux à qui tu donnes ton
coeur. Tout cela estt très-daugereux.

-Pour qui ?
-Pour toi et pGur les antres.
-. tetendre parler, on dirait que tu se l'expérienee d'un.

femmie de soixante ans, répondit la jeune fille.
-Non, nma chérie, je n'ai pas soixante ans. je n'en ai que

'Vingt-huit, et je ne suis mariée que depuib Un an.
Il MNlais j'étais orphteline ij'étais pauvre, @ans avenir. J'ai

toujours su que je ne devaiï compter que sur moi ; et, conîme on,
n'avait aucun intérêt à me flatter, ni enfant, ni jene fiile, on
m'a toujours dit fort cîfluent un tas de vérités qui m'ont appris
à réfléchir, à voir clair en moi I.t chez les autres. Mais laisons
cela.

.Tu m'aimees malgré tes révoltes ; je t'aime malgré ta
mauvaise tête,. Il n'y a ici que deux amies. Nous avoue le
temps. Dis-moi bien tout.

En parlant ainsi, Jegne avait pris la tête d'Annette dans
ses deux maing et l'embrassait douement

Mlle de Kandos, d'abord un peu raide et cassante, s'était
laissé aller à cette douceur mêlée de franchise, et lui rendait ses
caresseit, étant de ces natures qui ne déttstent pas absolument
qu'on leur dide certaie's vérités, qu'elles bavent n,érit r, quand
ces vérités leur prouvent qu'on les aime réellement.

-Mon Dieu, reprit-elte avec émotion, tu sais, depuis long-
temps, que nous n2ous aimons.

-Oui. Et comime j'ai pour lui bt aucup do u.yoepathie et
d'estime; comme j'at époupé, pauvre, un homme riche; comma
je saisi que l'amour ne cannait ni les différtnces de fortune, ni
les différences de rang ; que le vrai bonheur, c'est de S'aimer, et
que je veux que tu tois heureuwe, atnsi que je le auis;,-je ne me
suis jamais oppo.2ée à cette passion.., que j'eticourageaist plutôt,
sans m'y tefi or plus (lue tu ne le voulais, et que tu ce me l'au-
rais permis.

-C'est vrai. Je savais au.si que le duo ne s'y opposerait
pas, gîi £,e à toi... et à éon indifférence pour nioi,-avaot mime
quo tu uie di'es que cela était convenu entre vous deux, tt qu'il
avait écrit à Gaston, pour lui indiquer un rendez vous...

-Te voyant si inquiète et et tuaitaureuse de l'absence pro.
longée, inexplicable, de M. Lapierr., j'ai ou la faiblesse de te
dire que ton père consentait et voulait faire le premier pas... au
lieu do t'en laisquer la burprise.., c'est encore vrai.

Il Mais ce qui n'est pas vrai... c'est l'indifférence que tui
r'ýproches à ton Fère, et sa prétendue froideur envers toi.., Ta
froideur crée la sienne... Et il en souffre, je t'aqsure...

Il Tu étais use grande fille, quand tui l'as revu, il y a deux
ans... Tu ne te le rappels pas, étant trop jeune... lorsque les
circon>4aneea voue séparèrent... Il pouvait y avoir un peu d'em-
bàrras entre vous qui, en tomme, étits étrangers l'un à l'autre...

-Pie, interromipit éèuhl"ment Annett., on n'aime guère la
fille.. quand on n'aimait -pas la mère 1

--Tu te tromîpes 1 dit doucement Jeanne, avec un certain
c mbarras. Mais laîtuons de côté ce sujet... Encore une f2is, ton
coeur est de ceux qu'on ne foîce point et qui ne suabissentauue
loi... Revenons à IN, Lapierre.

-Oui, revenons à lui. Eh bien, il ne veut pas de nmai 1
s'écria i-elle avec une vinlence trempée de larmes.

-Voyons, c'est impossible... explique-toi. Que s'est-il
passé ?

-Ce qui se passe depuis que nous nous cnnaissons. Il
parait m'aimer... Oh 1 m'aimer de tout son coeur... Et je crois
qu'il donnerait sa vie pour moi...

-Eh bien ?
-Mais il ne 'me donnera pa sion nom.
-Annette, ce que tu dis là n'a pau le sens commun. Tu,

auras mal pris des hésitations, des craintes, des suteeptibiitda.
provenant de l'iniférioritél matérielle de os situation viswi-vls. de
toi... Tu, lui auras dit des duretés, tu auras été csante, provo-
canlte ...

-vec.lai.ncou, jamais, rép4iu% la jeune ille, Prit. de

Ir %

%OW'
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lui. je un me reconnais plus... Il mue battrait, qu'il me semble
que je liai baimerais les maint,.

-Erango. fille 1 murmura douement la duchrilie.

-0,% n'est done pas cila, continua Annette d'un ton pluit
sombre. Il y a entre nous quelque choie, ou fluîit "lquelqu'un"
qui nouit Péparp.

- Q'îelqu'un ? Il le l'a dit?
-Oui.
-Et qui done? I
-Qiti ?... Ahi1 voilà... Il n'a Pa9s.voulu le nommer.
-Et tu ne out gnnnes pas ?...

-Non 1 fit la jeune fille d'un ton singulier et qui frappa
J eanne.

Elle ouvrit la bouche pour interrogor, pour demander la
cause do cet accident particulier, qui faimait ntifre en t-on resprit
mille idée@ vagues, et lui donnait à croire qîî'Atinette n*était pas
stincère danq sa négation ; mais elle. Fe tilt, jiigeant qu'il t;ermit
peut être imprudlent d.i vouloir lire trop vite et trop tôt dans ce
coeur qui se tr. fermait brutiquenient devant icouteit les cnquEtep,
et qui ne s'ouvrait que du lui.uêine, quand. on n'éveillatit pas ses
susceptibilitést ou Ses caprices.

-Tu as insi',îd pourtant ? reprit-elle.
-Oui. pliis nmême que je n'aurais dû, et que je me serais

crue capable de le faire.
-O"st étrange, fit la duelx"sse. Mais il est jeune comme

toi, amoureux comme toi; il Izagbro sans doute le choses.., et
se déseè-père au premier obssace.

-C-':est alors; qu'il ne st trait pas un homme et qu'il ne m'ai-
merait Pas assezs, reprit Annette avec fitrté; et, dans ce cait, je
ne l'aurais pas aitué.., je ne l'aimerais Pas.

-Ainsi, tu nec doutes pas de lui ?
-Non 1 répliqua rés,1ýûmi"nt M~ile de Ktrndop. qui, en ûùt-

elle douté, ne il. ûe. pas avoué faol.'went, par orgueil.
-L'obtacle est grave, Pffre-ux, insurmontîable, ajouta-t-elle

avec un f risson, que.Jeanne s' ncit dans l'obscurité, sans pouvoir
en comprcndre le caractère exact, ne voyant pas l'expression des

-Qu'en sais-tu, puisque-tu ne le connais pas ?
-je le sais à r-a douleur.., et à la mienne.
-1l reviendra, cependant, n'est-ce pas? Le duc lui s écrit...
-Oui, il revivndra...
-Le duc doit lui parler.., lui offrir ta main... 1l faudra

qu'il s'explique.
-Avec lui I s'écria Annette.
-Sans doute, il sIera bien contraint de donner sca motif4, de

lui dire ce qu'il te cavhe...
-Il ne le lui dira pas, ricanna la jeune Bille.
Jeanne se pencha vers elle pour e8eayer de lire sur son vieage,

ne comprenant rien à cet accent d'ironie, qui s'tffrayait.
En s'approchant, sa figure rencontra cello de Mlle de Kan-

don.
Elle était inondé- de larmes.
-...Voyonus, tua chérie, calm"ý-toi, tui es trop nerveuse, lui

dit-elle, ne voulant pas liae'.iure auesi inquiète qu'e.lle l'était en
réalité. A ton âige, on gromlit tout, et l'on a tort, car on a l'ave-
nir devanît soi. Vous vous aimes. Vous êtes >ûrsi de vos deux
coe',r.. N'oest-ce pas l'important ?

C'diaient pre9que les dernières paroles d'Annette à Gaston,
que lui ràpéeme là,. la f..mun'. de son Père.

Mais Ann' tte tu'y répondit rien, et contintia de ple.urer,
appuyêj _sur l'épaule do la jeune duchesse, en setcouant la t8ta

avec un geste do déttesposr enfantin, qui était bien rare ch-: elle.
-Ecoute. alorm, reprit lettnne. Tu as confiance en moi,,

n'est-ce pais? Cest moi qui lui parlerai... ut je te jure que j'ob-
tiendrai la véiité.

Mi bille de Kàndoi se redremsa violemment.
-Non, non, jamais ? s'écria .Annette avec un accent de,

terreur et presque doe mg-nace. - Toi, non, jit ne le veux pas? Je
te le défendis I... Entends tui? Je te le défends 1... Jaimorais
mieux rue tuer 1

D'où venaient cette brusque violence et cette terreur irritée ?
£ait-ou l'orgouil di la jeune fille qui se révoltait à l*idée que

l'boîîzule aimé d'clle pourrait dire, à une autre femmie ce qu'il
avait refué6 du lui dires, à elle ?

Anotte, avait-elle qu lqu'autre raison de redouter que
Jeanne fût la obli lente lu 'tecret de Qasâtoo.

C'est ce que Mllute do K tndot se demanda ave3 inq'îiétude,
éans pouvoir devinter au jui4te, la vérité, sentant seulement qu'il
y avait là, peut-être, quelque arrière-peo.iéo, ou quelque înytère,
plus grave qu'elle ne l'avait mourgoiué au premier abord.

XV'
D)ÈSESPIANOI

Il nous fLut maintenant rétrograder de plusieurs heures en
arrière et ravenit, versi le milieui de cette milme journée, p-aur
comprendre l'état de bouleverse!ment de Mine Lapierre cu ren-
trant ch elle, et lei causes de Il, faiblesce subite qui la jetait
sans connaissance daîts les bra? de son 61l..

Vers midi et demui, au moment où elle terminait son modes-
te déjeuner, en tête à tête avec éon fils, le concierge lui avait
umoitié une lettre, venue par la poste, d'une écriture inconnue, et
portant le ii',b ru de Parts.

Cette lettre contenait les lignes suivantes:

"lMadame Lapierro est priés de vouloir bien se rendre, ce
"soir à huit heure.s, eh z Minoe de Loi Rioî, rue Davier un ., pe'sr
"une affaire qui l'intéresse et peut lui être éminemment utile et
"profitable.

.I Bile aura la bonté d'apporter arec elle quelques échantil.
"Ions du lingerie, Mine de Los Rios ne pouvant se rendre eue:
"elle."

Mme Lapierre passa cette lettre à son fils, qui lui dit,
après en rçoir pris connaifsance:

-Et-ce que tu irai ?
-Sans doute. 01 doit être une étrangère... Et il s'agpit

peut-être d'une commande importante et lucrative..-. Nous ne
sommes pas assez riche, pour repousser une semblable occasion.

-Jh 1 à pré,,cut, qu'itiîportc ? murmura le jeune -homme
avec une expression d'amer d6it.poir.

-Gaston, dit-elle, en lui prenant les mains et en les lui
serrant.offeciueu8emeit,- je comprends toutes tes douleurs.., et,
j,- is partage... niais ne nous abandonnons pas nous mSmes...
Lutton-, f.j'ons notre devoir ...

"lOui, ce retour imprévu .., d'un homme, dont je ne veuxz
pas prononcer le non).., ce retour qui nous révèle à la fois et
son cxi.tisce et Je nouveaux cr.we.ï... qui noui courbe, de noui-
veau, senti la mevnace 'le quelque effroyable. révélation.., qui
ouvre sous tioq pî'ds. un abljio de... sang... et de boue.., M'a
bribée, d'abord, joamme toi... plus pour toi que pour moi, croi le
bien.



i
1,Qu'importe, nii? C'est pour toi que je travailleis ; o'eît

pour assaurer ton avenir, le faire aussi heureux, aussi brillant
$que possible, que j'avais trouvé la force de réister à du éii cruel-

* les, à de si affreuses épreuves, de me Cramnponiner à la vie.., d'y
goûter cncore det chatuies et de joies... La mère avait survécu

:à l'réporuse, et elle te sentait tous les courages pour son enfant
unique...

-Je le saii.., et je t'en remercie I interrompit le jeune
homme. Mals tu vois& que c'était inutilu... Nous some maudits
... la fatalité pèse sur nous.

Il Quel avenir me reste-il? Est.t'e vivre que de trembler,
sans eje-, sou.' la menace de la honte ? de ne devoir la petite
place qu'en occupe dans le monde, la eoun'iération qu'on
y a conquise, qu'à un éternel meannge, eu cachant tGrt vrai nom
et a& vraie po.itlou comme un crituîin.l ?

IlMbantenant,.quo va-t-il arriver ? A effé &c la réalité, il y
a le mystère 1 Quelqu'un a pecétré dansnia euhauabre, y a % ffàcd
les traces du pa-lsagede cet hornais 1 Qui a f.iit cula ? Et pour.
quoi l'a.t.on fit ?

Mme Lapierro poussa un sourd gémnissement, niais garda le
silence, un voulant- pas insister sur ce peint qui lui causait une
trop grande terreur.

Gallien reprit:
-il1 me semble Parfois, que je suis un voleur, un voleur

d'estime public, et j'ai parfois envie de crier à ceux qui me
tendent la main, à ceux qui m'ouvrent leur porte et leur ecour:
Prenez garde, je sunie fil-i de ftuilsaire et d'assas4tin... mon père a
été Condamné au bagne, il c'en est échappé... utt l'on pe.ut suivre
et trace au sang qu' il verse 1 C'e.st une htt fauve qui a bri'6 les
barreaux do sa jage... qui ment4e, qui mord.., je le sais .; Je
me taie 1... Je sui§ fort complice.., et j'ai ma part de tous ses
crimes, de toutes ses infaimies I

-aston, taie-toi... je t'en conjure... Tu me désiespères I
Et la malheura use f£-mine jeta autour d'vlle un regard

d'angoisse, comme tci elle cr.tignait que les miurse uss'nt des
or. illes pour entendre, bien qu'à cette heure, du repas de midi,
ellefût seule avec Fon fis, les ouvrières étant absentes pour
quelques instants de repos et de liberté.

--Oui.., je nme tais.., pardonne-moi.., je ne suis Pas tou.
jours maître de moi... Tu m'as raconté qu'alors que j'étais
encore tout enfant, rendlue folle par l'inconduite et le@ urauvais
traitem' nie de... de mou père I... prévoyant ce qu'il deviendrait,
les honte les plus- ignobles de l'avenir, tu m'aLvais pris dans tes
bras, tu t'étais enfuie pour te jeter dans la Seine avec moi, st
me sauver de' l'infamie par la- mort... Ah 1 pourquoi ne l'as tu
pas' fait

-GaFton 1 mon enfant 1 mon pauvre enfant 1 murmura la
mère, ja croyais t'avoir fait une vie supportable...

-Je n'auirais pas connu blile du Kandos, continua le jeune
homme pouriuivant scn idée> et revenant à la passion qui rem-
plissait ton CSeur et le torturait. Je ne l'aurais pas aituée...
Etle ne M'aurait Pas aimé... Et, aujourd'hui, jc n'en serais pasj
réduit à la fuir.., à mue cacher d'elle, sans oser ni pouvoir lui
expliquer la cause de-cette conduite.., qui me tue.., et me fera
haYri,-uépriser d'elle...

-Il se leva aven violence.
-Tiens 1, o'ebt abominable. Il est ch' s son père... ce

meurtrier.., ce criminel capable de tout... Il y et retourné,
q uoique nous ayons pu faire, j'en suis certain, convaincu : chez

lpère d'Annette... qui l'Oâti me, qui se fie à lui...
Et S'il allait le -voler, le dépouiller... 'sasnr. pcut,

FEUILLETON ILLUSTRE

etre 1 E.î.oo quo ce saug ne retomberait pali sur niai ?... Est-oce
qlue je puis laisser oe danîger sue-pendu sur la tQîe de ces gens
qui w'oat riçu, accueilli, encouragé... traité presque Comme un
filse?..

1Sur la tête de cet honnête homme, de sa femme, une
créature adorable et bonne, d'Antnette enfin, d'Ancetre que
j'aime... ? CO'est abominable 1 o'ust infâmel... C'est lfiche 1 - Et
je ne nie t-ens pas le courage d'aller lui dire la vérité...

El'B, d'ailleurs, cat ie qu'un fils peut dénoncer fna père?
Est-Cu que j'ai lu _ dit te perdre, toi, an lu démasquant?
Eât-ce qu'il ekst iuipo3.sb!u que je l'envoie à l'échaafaud ? C*est à
en dlevenir fou I

-aston,-murmuura Mine Lapierre, dont il visâge pro.
fondéuîsent labouré disait .trop tout ce qu'elle avait souffert
depuis huit jours, en csssàyant de le dit-simuler à soit fiIo,-a& n
dire ta vérité comp!ète, tu peux mtettre le duq en garde, t
obtenir qu'il se passe des aerviceti de ton intendant, qu'il lui
f.rme lit porto...

-Oui, et l'intendant B reard, sans place et sane position,
ne sachant comimenat vivre, viendra noue demander asile, comme
il nous en a uienacée... ou commettra quelque nouveau crimeo
qui le fera découvrir et prendre...

-Vux.tu que je mu charge -te parler au~ duoi fit la mère
d'une voix tremblutîe.

-Non I non I i',écria la jeune hommne aven terreur.
Il craignait, sans doute, que lu secret tout entier lui échzp-

pât ; et, avec cet espoir insensé, qui n'abandonne jamais let tuai.
heureux, il se figurait que, tant que la vérité ne serait pas con
nue, Annette serait moins perdue pour lui.

Commcent e'a ? il n'en savait rien.
Pouva-t-il l'épouser ? Non.
Dans se po>ition, quel père lui a ût donné #-a fi le ?
L'honneur lui perweitait-il uîfl uti d'olirir son noma souillé,

couvert d'infàutie, bien que la souillure et l'infamie ne lui faï.
gent point petsoninelle, à une jeuue fille quelconque, alors que
seS! parents y eu-dent Consenti, alors qu'elle l'tûOt noc. ptée ?

Non, encore, mille fuis tron I
Et pourtant, il voulait êtro seul.mafirc de parler, de parler à

sa guise,couime il l'entendrait; da choisir les moyens indéterminés
par leqquels il protégerait cette famille aimée et révérée entre
toutes, sans fàire un avt u, dont l'idée, vis-à-vis d'Annette sur-
tout lui cauoait une horreur insurmontable.

Mme Lapierre comprit cetuiente vagues et mal défiiii
aveu l'instiueb de la femme et de la mère, car elle lui répondît
douc. ment:

-A~gis Comme tu l'entendras, Gaston. Je te connais, et je
suis sûre que tu feras ton dl -vir, tout ton devoir.

-Oui, oui, reprit il aven agitation, le duo m'a écrit. Hon
absence l'inquiète et le s3urprend... Voilà huit jours que je n'o.c
me montrer, r' nitrer dans cette muaieon... où j'ai connu Annette...
où elle m'attend...

L'émotion lui coupa la voix, et il su laissa retoznbl r sur une
chaise dans un moulent de dédrspoir navrant.

Sa mère le regardait héiiîant à lui parler, à s'4pprdohir,
comprenant l'inutilité- de ses con>olations et wmie da> et ten.
dressie en ct instant de crise ; aussi désetp6rée: qu,ý lui, plut dé-
sespérée même, car elle souffrait pour elle et pour lui, se mau-
dissant de nu pouvoir rien pour le sauver, pas même mourir,

-Tiens 1 reprit Gaston d'une voix entrecoupée, je souis sûr
que le duo m'eût donné sa fille 1 Cela tiamble abiurde, insensée,
m~ie qela est... Il ettvait notre amiour... la duceese aussi... ue
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saintel Et l'on ne m'avait pas chassé. EtYlon nie recevait avec
une affrotion... qui m'enivrait et mec.uavrait, tout à la fuli 1 Oh!1
que je sait malheureux t... que je suis malheureux 1

-voyous 1 balbutia la mère. Eooute-mai, Gaiton... Qu'y,
"-il de changé. au fond ?... Navaitotu pas, il y a huit jours...

le même père ? Navaja je pas le mime mari?
Elle parlait, sans conviction, par faiblese maternelle, pour

emay.ýr de jete un peu de baume sur cette blessure qui saignait
divant' elle, et-dont lu sang lui était plu cher que son propre
sang. 0

-Ce-q'ily. a de changé ? Tout!1 dit-i ld'une voix sombre>
Oui, j'étais son lils, hier comme aujourdlhui. Maii il aveit dis-
paru.., il était loin... Il était peut. êire mort ou perdu daneaquel.
que détert du Nouveau-Mlonde. Vingt années avaient passé msur
55tOimest

Il D'était pas, près de noua, à P:arI4, chez le père d'Annete,
tout couvert d'un meurtre entore chLud. Ma poiition était hor-
rible... J'étais déjà un )fiche d'avoir aimé dans ces conditions- de
m'être laissé.aînar.. J'en souffrais horriblement... Je reculais,
tous les jours, une explication qui su'6pouvantait...

Aujourd'hui, je eui@'abdminable, ct je me fais horreur'-
ou complice, ou parricide L... -voilà ma fituation I voilà le -di-
lemme 1 L'infamie me tient, mn'entralne. Sains toi, je me serais
déjà biûlé la cervelle.

Mme Lapierre poubsaun faible gdani'sement.
Élle était ai piAle, paraissait ai brie, ses yeux cntenaient

tant de douleur et tant de tradrcese passionnée, à là fois, que
Gaston, s'oubliant pour une minute, eut pitié d'elle.

Il s'dlança vers sa usèie, la sai:issant. dans mes bras, il lui
dit:-

-Pardone-moi, mère, pardonne-moi. Je suis cruel,
odieux 1... C'est affreux 1 Je le torture... Tu me r.*stee', n'est ce
ps? Celadevrait, cela doit tue suiffire. Je souffe, et je'fai'4
>ouffrir de tous les n8tés.

-Oh!1 mort enfant, *jouta Mme'Lakpierre, c'est à toi de me
pardonner de t'avoir' donné une semblable existence,... J'ai pour-
tant fait tout ce qu'il était humainement pose-iblo... ponr tu
rache-ter... et garder toutes les douleurs pour moi 1

En, ce moment, on soèna.
Les ouvrières rentraient.
La mère et le fils durtnt se séparer, se taire.
Gastron remonta dans la mnibsarde qui lui servait de cabinet

de- travail; muais il ne toucha ni à ses cahiers de mu-ique, ni à
son piano; et, immobile, la tête cachée dans ses utains, il rebta
là jusqu'au soir.

Quand il redescendit, à la nuit, >a mère n'y était plus.
Il trouva sur la table un mot, où elle lui ditiait :

IlJe buis sortie pour aller chez cette dame. Je serai de
"retour. dans une heure."

La pauvre femme n'avait pas osé le revoir, sentant son
impuissance à le consoler, et voul att conserver une apparence deý
sang-froid. pour parler à la nouvelle cliente qui s'offrait, et qu!oile
ne voulait point repouséer.

Blée se disait que Gatton, désespéré, ne travaillerait.pas
de lungtempu peut-Ocre, et qu is alit qu'elle travaillit, davan-
tage, pour lui laisser au moins la douceur de souniir à ait guise,
sans préoccupations inaiériell>r.

A huit heures t,éoises, elle se présentait chez la coguierge
Mme de Los 1Rios, qui lui iadiquat porte.

XVIL

L'PEDX VAkOdLhZ.

Ce fut Carmeneita qui lui ouvrit
-Mme de Los Rios? demanda Mme Lopierre..

,C'est ie;. Vous êtes, sans doute, Mme Lapierre ?
-Oui, mademoiselle.
-Veui llts vous donner la peins d'entrer. Ma, ama e

votue attend.
Mme Lpierre suivit la petite bornne, qui> à trawe la sal1s

à m-anger et le Valn, plongés dans. une obscurité Pr. qqileý ou-
plètt, la conduisit jusqu'au boudoir afftetioné, où.Dolorès se-
tenait d'une f.go0 constante.

La' "Chiba" souleva une. portière, et,. lob ,isittuse,.éhblouie
par une grande lumière qui la frappait brusquement, resta. une.
seconde héititante et marna risu distinguer, debou, sur le muit de
la porte.

La créole, à dei-étendue, iuivauRt son. habitude,. &et la
chai'e, longue planée en facte de l'entrée, euw ainsi. le.tempa.
d'une-rapide inspection de la nouvelle venue.

Sus yeux noirs la dévirs%èreot et l'anslIyoèreust des Pieds
la titi, avec cette instantanéité propre à toutes. les fdmmesg, st.
que'Dolorèis possédait p6ut-être plus qu'aucune autre.

Ce premier examen la satisfit,, ansà doute, car eile so!1rit et
dit, d'une voix doue,, à Mime Lapierre, en lui désignant du-
doigt une chaise basse, tss près d'elle,, Mais Placée SOUS les
rayons directs d'unte lampe dont l'éclat était augmenté par fa
puissant réflec dt eur :

-Prenez la peine de-vons asseoir, madame;. nous avons à.
causer.

Carmeneita avait.dispatu et rcgagné la pièce la plui éloi-
1ne û elle rejoignit mono, qui avait reliu. l'ordre de ne point.

se trouver sur le pamsge de Mume Lapierre, et de., epas sie
montrer à elle.

La wère de Gasion s 'avanDga ena' inclinant et s'asit sut le,
siège qu'on lui indiquait, sans quitter le petitecarton quIelle por-
tait à la main, et qui renfermait quelques échantillons de lieàge-

,rie, suivant la rrcowcuandation de Los Rio.. 'Maintenant, elle était htbitndô-à la vive luwiêrc;dta.bou-
doir, et elle pouvait à,bon tour. bien voir; reg4rder à soit.aise. la.
personne qiu7t aisvait donné rend %-vous, et. dont- elle., sentait.
peser sur elle le regard bcrutateur.

Elle fat e2truement suprise de la beaut4.6olasaat, du-type>
étranger et du ostume de Dolorès.

Celle-ci, on effit, était vécue, d'un robe de satim noir, aia $ore
sage collant, tréa-.écoilt4t et à manches courtes. Du sonimet-dq
la tête, où il était fixé par une longue épingle d'or, dessoudait
un voila de dentelle notre, qui faisait drapeiie et mêlait ses plis

,,souples et transparenuts aux. r-fleas v.fi de lasoie chatoyante et
auz.blencheura mates de la. chair nue.

Oc cûstume est le costume habituel da la "lPortena," lors
qu'elle Waiaillu pour recevoir ou pour cor.ir dans les ruse.

D'vuen' simplicité riche et itulacieude, il sied admirablement.
aux femme créoles, en faisant Aeusortir t'élégance ronde ut nain-
brée, l'éclat do la peau, d'une blancheur dorée, ett le velours
éblouissant dem grande jeux. qui brilleut coutme. des i[amante
noirs, au milieu dcii ltotâ légers de la.dentelle à. jour. .

Mmne. Lapierrô n'avait jamais- rien. vu:; d'amsi- origina% -et
d'sasi péduitant ; et son promitrs»snaiic@t fâst us sentimentr
d'admiration dtonté.

Mais cela sg durs u ces je'1 mtAlqks oé, 6dw u. an



transition, à cette Iremlô,el mpression, -malaise causé par le
regard de Dolo.

Ce regard, neta l quelqueboie de ai profond et de
ai icvestigateut, digférait tellement du regard brutal qu'une
,ftmm,,danaJa position où semblait être Mtue de Lemt Riosi, peut
accorder kne étrangère, à une ouvrière dont ello veut mettre
il')abîiet6 spéciale à l'épreuve, à qui elle dé'ire commtander quoi.
que travail deosa onipdtenoe, que Mme Lopierre tressaillit et se
sentit tout à.toup envahie parune beerèl.e inquiétude et une pé-
nible appréhenuion.

.Oepcndant Naie deo Lou Rios n'était point franga4ise, ni pa-
riaiennue évidemment. E. nie l'avait jamais vue; elle devait lui
Su.r abslolument ilenooae...,

Que pouvait-elle redouter de a paruiî?
Cette r4flezion la raura quelque peu.

»On -comprend, du reste, *que, dans es position, le moindre
faitvinexpliqué jFouvait et devait lui paraitre menègant, et éveil.
ler des craintes toujours mal étouffées et prétes à reparafire.

Elle fIt un effort pour échapper à la sorte de fascination que
lui faisaient éprouver cer grandi jeux sombres obstinéweût fizéd
anntelle, et, voyant que ýMae de Loi io ne prenait pas la
parole, elle se bita de lui dire -'l

-Suivant la lettre que-voua urnyca fait llihociieur de M'a-.
drestr, madame, j'ai appor té avec moi-quelquea échantillons de
lingerie.

Dolorit 14L'éc..A, comme elle la regardait, avec une atten.
tien Profonde, sous laquelle celui qui tt connu intimement la
créole, cût.démulé une réelle surptise et un peu d'embarras.

Mmes Lapierre, en effet, que noua n'avons.paa eu le temps
enoore de présenter à nos lecteurs avec quelque détail, portait tour
toute a& personne, un -cachet de distinction qui étonnait chez
.une fetiure dans sa position.

Tout,.eni elle, malgré la iimplicité *et presque la pauvreté de
.sn coatuine; malgré la marque que l'âge, kt souffrancea -maté-
'rieilc et motales, et les cée.itég duno existence ouvrière avaient
laibsée suras-l ais semblait indiquer qu'elle avait reçu une
éducation supérieure.

',Kle Îi'xprimait bien, en termes ebloiais, sans affectation, et
son viýagc aux joues creuesu, couronné, de cheveux grisonnants,
.Parla:tqvagu weut-d'uue autre femme brisée Par -la vie, mai, qui
avait OÙ avoir sa beauté et son; charme intelligent.

Bile était grande, fort maigre, .moins par temnpéramrent que
par butte des luw à * e.t, dcs douleurs qui l'avaient affitibtie eticonm-
me émaciée; avait le vieage oval, le nez long, les yeux trèa doux.

ýSa-bonôb.. 0xpresiTe 'aurait sot! avcO grAbe, ai le sourire
n'"en avait ééce ha-4é.dçpuis longtemps, et ai 4e pénible& irréoccu
patiouls ut, lui avaient donné un.pli qui pouvait paner pour aivè.
le, au Ir. niler regard.

Sa v' 12 également; n'avait rien de vulgaire, ni d'obEéquenx
ou de criard,, ainsi qu'ilarrive ordinairement, aux persoune
qui ont affaire au publie et- qui nt besoin de. lui.plaire.,

Tout cela frappait Dologès et .lai caa.Luecraine im-
;.rfsnîon, à laqatlle elle Eût voulu échapper,

.Dc là provenait lhé6itation qu'elle mettait à aborder la sujet
délicat qu'elle voulait'iraiter-aveé cette femme.

%Çgmîqeneé6 le 16ý Décembre -188 6 -(No 364).

Toute personne qui s'abonne à as journpal rcçoit gratuitement
(outre li piimeilaqudUe '6lle'a didlt) le commeneement de ce

LES 'DEUX MOINEAUX

C'était un vrai taea de dipette.
D Ur moineaux te mourrient de faim.
Pas un ##eul fruit, pas% un seul grain,

Pas une miette
De pain.

L'*to6 dit à son frère:
a It ne nme reste qu'à mourir;
Plus jeunti et Plus fort au contraire
Va chercher de quoi te nourrir.
Si tu trouve de la pâture
Plus que pour toi, mange d'abord,
Puia.pmnie à moi: peut dire ezieor
Un tant soit peu de nourriture
Pourra me sauver de la mort, à
Le cadet part, et, non sans peine,
Il découvre une heureuse aubaine
A quelquet heures de ton nid:
Uua grenier qui de grain r'-gorge.l
t Noua tommes sauvés 1 C'est fini 1 a
Fait le moin' au. - P>uia il se gorge
Dd bons grains de froment tt d'orge.
Une fois repu : a Sans retard
J'à dois apporter à mon frère
De quoi manger. Mais, comment faire?
Il a bien faim, ruais o'ent bien tard, a
Néanmoins il lie met en toute.
Son ventre est lourd : il n'y voit goutte.
a Mon fière alié dort à présent
Le réveiller act ait dommage:-
J'ai sommeil aussi, a Ce disant
Il aperçoit pyèà d'un fermage
De la paille, et s'y blottit-salit:
a Demain, dèa l'aube, d'u coup d'aile
J'irai lui porter la nouvelle, ae
Dit il, - pais il bile et s'endort.
Le lendemain rien ne l'attarde.
Il part, il arrive, il regarde
D&ns le nid: wun fière était mort.

Quand foc frère est dans la détresse
E't que ta vas pour l'assister,
Si l'égt(.l4me ou la pareee
Te conseillent de t'arrêter,
Repousse leura.conseils, n'écoute
Que le devoir qui sur ta route
Ne te permet pas un écart;
Presse le pas et ne redoute
Qu'unke.ehoee: Arrirer trop tard.
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.N'h6aite.pocint à te séparer d'uni ami qui-e trahit: de quel-
que utilité qu'une dent gâtée vous ait été, out la fait arracher
quand elle se gete, de peur qu'elle ne corrompe les autres.

L'homme vriment coursgeux suit son. projet Juiqu' .i
qu'il. lait mené à bonne Eu,, l'adverité.aoo.-pcas.ledétourner do
sea route*; 'il persiste. malgré lai eaprices daia. for.9ace, ettl
au bu& au moment où on le croyait perdu,
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DEUX CONSEILS UTILES

LE FROID

De toutes les manières de combattre le froid, celle que les
médkeins contidèrent avec raison comume la plus mauvaise, n'ebt
l'usage exclusif du feu. Orlul qui reste trop longtemps devant
sa cheminée aruive à se rôtir, mais ne se réchauffii pap. Pioni il
fait fianibe-r de bûches danis ton fo'yer, et plust il s'expose. En
sortant d'un appartement trop chauffé on peut ftte saimi par tes
plus tristes maladies : la bronchite, la pleurésie, la fluxion de
poitrine, etc., etc.

Donc, un peu de feu ; mais pas trop.
Mxis comeu nt faire pour avoir chaud, dircz.vous ?
Pour avoir chaud, il faut d'abord manger. Les menus de

nos repa, eii ceti tompi fril..us, doiv. ntsc compoïer principalemet
d'aliment» riches en azote, de féculent-i et de corps gras. Lqs
viandes, lea oeufs, le pain, !es patatce, les biatieots, t'ont d'exoel.
lent@ mets à l'heure actuelle.

Il n'est pas uîsUvaiti de boire un peu. Pas d'cati ; pas de
cognac; mais du vio, vansq ext-èi bien entendu.

Il fa.it se têtir ctert nt, de fag.în à ne paa p r3ru lti
colorique qui se dégage de notre per.-onn . La laine est txiitl
lente pour cela. L. principal ett c'avoir la poitîjce bien
couverte.

Le rt môle deq remèleii contre l'inclémenice de la tempéra-
ltre, n'e.,t de m4are'r.

On voupt a conté, n'crit ce pas, l'hitire de cet avare qui
avait trouvé le nîoy'-n de se chauffer tout un hiver avec une fieule
gro.se bDch -? il ne la uîettait pasi d~a Fa cheminée, il e-t vrai;
mais il passait sonb it nips à la monter de saL cave au grent Ir.

Eh bien 1 cet avare était un hygii¶î'ise de premiète fort'.
Il a trouvé le vrai, le iteul, le mttiîl'ur moy.n de -couba4ttre le
froid. C.- muoyen cou-ie à remuur, à ut3rcher, à ne pati tester
inactif. Toute dépenrse du force set traduit par une produttiun
dc chaleur.

LA TOUX

Lvs Etats--Uniî noub envoie un remède aussi simple qu'inob'-
fensýif pour a-oulage r les9 malades fatiguéi par une toux violeute;
il ne peut tomber en meilleure PaisOn.

50 ou% 60 grammts8 de g!ycérinc Font chauffée dans une
capýule d- porcelaine, sur une lampe à esprit de vin; ii s'en
dégage des vapeurs at ondantes que l'on fait respire.r au uta.lade;
le eoulagemetnt est immédiat.

VAR1:IÉTÉS

Guibollard parle de vitecise avc Ciochegourde, de Patéua.

-Td 1 lui dit celui-ci, l'autre zour, mu conrais% en plein
soleil, les zanîbes écartéest à nie broyer la tête, et t'allaitt Mi vite,'
ci vite qu'au bout d'un quart d heure me me retourne. Z'avaie
laimsé mon ombre sur le chemin, à un kilomètre derrière- ceoi t

A dîner, chez la duchesse.
-Ne trouvtz.vous pas, monqieur Boireau, qu'il fait un peu

chaud dans cet tei salle à maniger ?
-C'est à ce point, duchesse, que je regrette preque d'avoir

mis des chaussetts de laine I

NlSOS ]PRIMES

COLLECTIONS DU a PlUILLITON ILLUST19 à

Les avantages quo nous offrons maintenant &,lx personne.
qui aiment à lire no peuvent Etre surpat-di, disons plus: Wout et
ne seront jamais égalés. En t ifet il suffit de jeter un coup d'oeil
3ur la liste suivante pour se couvaitiorc qu'il cet impossible de se
procurer autant de littérature ohoi.ie et variée pour ue somme
aussi minime que la prix de l'abonnement.

Toute personne s'aboninant au FRULLZToN ILLUSTit ou
quii renouvelle -cou abonnement pou r une anntée, r' çoit gratuité.
ment (à s-on choix) les feuilletons suivants complets de l'un dit
num.éros ci-deséous :

1.-Le Roi des Voleur& ; Le Trésor de Strowgse; LraHéri-
tiers du Poignard ; et, plus dc cinquante hiàtoriettes, cme

2..-Les H16ritierm du Poignard ; Le Secret de l'Intendat;
1.'Auiour à l'Epée ; Un Noviciat; historiettes, ec.

3.-Lma Aventures du Capitaine Vatan ; La Dame de Pique;
Ljiumwe des Grèves ; Le Crime d'un autre ; etc.

4.-Lu Fille de Marguerite ; L'omime des Grève,,; L¶&wioar
à l'Itpée; Le Crime d'un Autre ; Un Noviciat

5. -Une Veiogeauce de -Peau-Rouge ; La Demtoiselle du Uioquîiè
me ; Le Crime d'e.u autre.; etc.

6.- -.- M.uitriers; de l'Héritière ; L'Houmme des Grèves; Le
crime d'un autre; etc.

Toute personne s'abonnant pour plus d'une année, peut
choistir autant de cuuîéroe qu'elle prend d'années d'abonnement.

Toute perýonne qui rnus fcra parvenir l'abonnrment de
quatre nouvtaux >ouscript.'urt, pour u an ou plus, recvrla
gratuiteuicot tous les f'.uitletoits ci-leieul et les tiuivanti:

Exili l'Empoisonneur - Le Testament Sanglant - Lu! Drames
de l'Argent.

les hit-toires ei-haut mentionnéep, réunies ensemble, ont
coûté et cuûteraient encore plus de 825 dans les librairies.

Nous nt'cnvoyons aucune prime ni le commencement d'au-
mun fuilleton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement-

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Les conditions d'abonuegiei à notre journal soîîî commie
suit. Un an, $ 1.00; six moip, 50 etzi, payable d'avance. On ne
peut s'abonîner pour moins de six uîoi.i. Lus abonnurits par-
ttnt du ler de chaque mois. Pour la ville de Montrdal (livré à
domticilé). 50 oe en plumo par année.

Tout semestre commencé est payable en entier.

Aux agents, 1 0 ets la cdouzaine.et .20 P. a.- de commission
sur les abonnements, le tout payable à la fin au mois.

Nous ne Feront responsables d'aucune lettre contenant dtà
valeurs qui noua Ferait adressée sans être enregistrée.

MOB2{EÀU & 01E.," EDITJEURS,
Botte 198à. 475 Rue CrAig, MoqtréaL
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